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Présentation de l’éditeur :
Ce mot ne figure pas dans le dictionnaire, mais il désigne un phénomène réel et ordinaire. Chaque jour, les gros sont victimes de discriminations : si vous pesez 150 kilos, vous aurez du mal à trouver un travail (vous êtes présumé fainéant), à vous habiller (les magasins ne vendent pas de vêtements en taille 60), à vous soigner (il faudra dénicher un cabinet équipé pour vous prendre en charge, et la bienveillance n’est pas toujours au rendez-vous), à prendre l’avion (peut-être devrez-vous réserver un second siège), à vous faire prescrire une contraception, mais aussi à avoir un bébé si l’envie vous en prend… Vous aurez du mal à vivre normalement. 
Nos préjugés sur les personnes grosses et les comportements qu’ils entraînent ont des conséquences parfois dramatiques. La grossophobie pollue toutes les sphères de la vie. 
Témoignages à l’appui, voici un tableau choquant et 100 % vrai de ce que vivent les gros, tout le temps, partout.
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Biographie de l’auteur :
Daria Marx & Eva Perez-Bello sont des pionnières de la lutte contre la grossophobie en France. Ensemble, elles ont fondé le collectif Gras Politique : graspolitique.wordpress.com





D’AUTRES LIBRIO POUR RÉFLÉCHIR, ET AGIR…

Alzheimer. Accompagner ceux qu’on aime (et les autres), Colette Roumanoff, Librio no 1208

 

Autisme : ce sont les familles qui en parlent le mieux, Association « Un pas vers la vie », ouvrage présenté par Églantine Éméyé, Librio no 1150





Ce texte a été écrit pour toutes, tous, et les autres.

L’écriture inclusive est au cœur des préoccupations de Gras Politique, mais, dans un souci de lisibilité par le plus grand nombre, nous avons opté pour une version classique de la grammaire.

La grossophobie est l’affaire de tou-te-s, nous en sommes persuadées.




AVANT-PROPOS


Les gros, ce sont les grosses personnes que vous toisez dans les transports en commun, l’énorme passagère de l’avion ou du train à côté de laquelle vous redoutez d’être assis, le passant encombrant qui occupe toute la largeur du trottoir, cette femme imposante qui ne vous a rien demandé et qui encaisse pourtant, sans cesse, vos conseils, vos ordres, vos remarques concernant son apparence et sa santé…

Les gros, vous ne savez rien d’eux, vous ne les connaissez pas, mais leur apparence physique est prétexte à puiser dans les innombrables clichés que les médias et la société entretiennent autour de l’obésité pour les juger : ils sont fainéants, ils détestent le sport, ils sentent mauvais, ils se négligent, ils avalent 10 000 calories chaque jour (de la junk food de préférence), ils sont des partenaires sexuels gourmands et reconnaissants, ils sont gentils et drôles, complexés, ils détestent leurs corps, manquent de volonté, de dynamisme…

 

Les grossophobes, ce sont vos collègues de travail et leurs vannes faciles, votre patron, la vendeuse de ce magasin de prêt-à-porter, le médecin faussement bienveillant, vos parents, votre frère, parfois les gros eux-mêmes tant ils ont intériorisé les discriminations ; bref, la société tout entière, et donc… vous.

Mais de quoi parle-t-on, exactement ? De la peur des gros ? Pas tout à fait : la grossophobie désigne en fait l’ensemble des attitudes hostiles et discriminantes à l’égard des personnes en surpoids. Cette définition n’est pas tirée du Larousse ou du Robert, et pour cause : le terme ne figure pas dans le dictionnaire. Il recouvre et définit néanmoins un phénomène réel. Il a été popularisé en France par l’actrice Anne Zamberlan, fondatrice de l’association Allegro Fortissimo, il y a plus de vingt ans, avec la publication de Coup de gueule contre la grossophobie1. Si ce livre a permis de mettre un mot sur les discriminations que subissent les gros, force est de constater que l’hostilité à l’égard des personnes en surpoids ou obèses joue à plein, aujourd’hui encore et peut-être plus que jamais.

La grossophobie s’insinue jusque dans la langue française, stigmatisante, où les mots qui comportent le phonème gro sont particulièrement péjoratifs : grossier, grotesque, etc. Et que dire des expressions comme « gros paresseux », « gros con » ou « gros dégueulasse » ?

 

Quotidiennement, les gros sont victimes de discriminations : pendant leurs études, quand ils cherchent un travail, dans l’espace public, chez les professionnels de santé, de la part de leurs proches, famille ou amis.

L’article 225-1 du code pénal stipule que « constitue une discrimination toute distinction opérée entre les personnes physiques sur le fondement […] de leur apparence physique ». Sans oublier la loi de 2001 sur la discrimination professionnelle, qui s’applique aux obèses, et le rapport établi à l’occasion de la 9e édition du baromètre du Défenseur des droits (DDD) et de l’Organisation internationale du travail (OIT) sur la perception des discriminations dans l’emploi, intitulé « Le physique de l’emploi ».

Les médias ont une responsabilité importante dans la construction et la propagation des idées reçues sur les gros. Les quelques émissions et documentaires qui leur sont consacrés traitent le sujet de manière spectaculaire ou pathétique, souvent par le biais des troubles alimentaires (dont souffrent seulement une partie des obèses) ou de l’impératif de la perte de poids (Zita dans la peau d’une obèse, The Biggest Looser, Tellement vrai…). Il n’existe à l’heure actuelle pas de livre consacré à la discrimination grossophobe – à peine trouve-t-on quelques thèses ou études, bien éloignées du grand public. Le témoignage On ne naît pas grosse2 de Gabrielle Deydier a posé la première pierre d’un mouvement jusqu’ici cantonné à Internet et aux réseaux sociaux : enfin, les concernés prennent la parole et sont relayés par les grands médias.

Jusqu’alors, on recueillait à l’envi le point de vue et les conseils de professionnels divers et variés (médecins, nutritionnistes, psychologues, coachs sportifs, relookeuses professionnelles, etc.), et les principaux intéressés n’étaient guère invités à s’exprimer sur le sujet autrement que pour s’excuser de leur prise de poids et donner des gages de repentance, en commençant un régime ou en s’inscrivant à la salle de sport. Maigrissez d’abord, on en parlera ensuite.

 

La lutte contre la grossophobie nous concerne tous. Si les personnes grosses apprennent dès leur plus jeune âge à ne pas prendre de place, les discriminations grossophobes se chargent de leur rappeler le volume qu’elles occupent. Un des premiers pas de la lutte anti-grossophobie est donc de rendre aux personnes grosses leur espace, et la légitimité à l’occuper. Leur apprendre, en leur donnant la parole, qu’elles sont victimes de discriminations et que peu importe la raison pour laquelle elles sont grosses, elles ont le droit de revendiquer une égalité des chances et une paix de l’esprit.

Auprès des non-concernés, il s’agit de déconstruire les idées reçues liées à l’obésité pour que l’espace public et le lien social ne soient plus un calvaire entravant pour un certain nombre de personnes en situation d’obésité.

Enfin, les pouvoirs publics et les institutions doivent entendre qu’ils ont un rôle à jouer. Santé publique, urbanisme, accès aux soins, à l’emploi, à la formation, égalité d’éducation… Il convient de prendre des mesures et de mettre en œuvre les politiques nécessaires, à la fois pour endiguer l’épidémie et pour assurer à ceux qui en sont victimes les mêmes droits qu’à tous.

 

Ce petit ouvrage a pour ambition de contribuer à ce nouvel élan libérateur de parole, de l’encourager, l’alimenter pour éviter qu’il ne s’essouffle. Pédagogique, il a pour but d’informer, d’expliquer et de déconstruire les clichés qui entourent les gros pour poser les bases nécessaires à une prise de conscience collective et au changement des mentalités.

Il ne s’agit ni d’une leçon de morale ou d’éthique, ni de rentrer dans une analyse scientifique ou sociologique profonde du sujet, ni même encore de « glorifier » l’obésité. Ce dernier point est important : la lutte contre la grossophobie n’est pas la promotion de l’obésité. N’essayez pas d’être gros, vraiment, c’est pas terrible. Il n’y a qu’un gros pour supporter le harcèlement ordinaire. Les minces sont trop fragiles. L’objectif de ces pages est bien plutôt de donner envie au plus grand nombre de combattre leurs préjugés, pour cheminer demain vers une meilleure acceptation des gros au sein d’une société qui aujourd’hui les silencie et les ostracise, et de ce fait les condamne.
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